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Lorsque vous avez bien voulu m’appeler par vos suffrages à 
trop présumé de ce que je pouvais faire, en me confiant une tâche 
trop peu de droits à tant de bienveillance de votre part, et je de- 

commençant celte tâche il ne m’a été permis de vous offrir que des 
promesses de zèle, puisséje, en la terminant, vous prouver mes ef- 





forts et mériter votre approbation ; c’est ce que je désire au mo¬ 
ment de céder le fauteuil à mon honorable successeur (l). 

Fidèle à suivre l’exemple de plusieurs d’entre vous , mes chers 
collègues, et en dernier lieu de celui qui est resté mon mo- 

sympàthique assistance. 

La Société de chirurgie de Paris , en acquérant dans le monde 


à peine et ne s’est réalisé qu’au m> 


elle possède déjà une 
fondation remonte à dix art&»' 

algré les diffi- j 


» dit dans l’avant-propos de vos mémoires) a 

» pression de l’Académie de chirurgie; » et vo 
tuer, non avec éclat, une académie nouvelle , 
une Société laborieuse vouée à l'étude et au 




vres pour comprendre qu’elle n’avait pas, comme on a pu le sup- 

La Société médicale des hôpitaux, en s’organisant à l'instar de 
la Société de chirurgie, lui a donné elle-même un digne témoi¬ 
gnage d'émulation, un généreux sentiment de confraternité qui les 
honore l’une et l’autre. 

Votre Société, messieurs, a su acquérir des suffrages qui lof 
avaient manqué à son origine en attirant à elle la plupart de? 
hommes considérables de la chirurgie, pour recevoir d’eux , avedi 
l’appui de leur renommée, l’autorité de leur expérience. Bien ped 1 















































